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Etsilesanimauxétaienttuéssurleurlieudevie
plutôtquedansdesabattoirsindustriels ?Pour
leurépargnerdessouffrances,des éleveurs
cherchentàreprendrelamainsur cette étape
deleuractivité
Par SÉBASTIEN BILLARD

Photo ARNAUD FINISTRE

Ç
amerendmalade,j’aihorreurde
ça.J’ai la bouleau ventredès
qu’on lescharge.J’ai l’impres-
sion delestrahir… »PourEmilie
Jeannin, c’est chaque fois le

mêmedéchirement.Celafaitmaintenant
quatorzeansquecetteéleveusedecharo-

laisesinstalléeaux Lignières,un grand
corpsde ferme au-dessusdu villagede
Beurizot(Côte-d’Or),a repris l’exploita-
tionfamilialeavecsonfrère.Maisletemps
quipassen’ychangerien.Pourcettejeune
femmeauxcheveuxblondset auregard

EmilieJeannin,
éleveuse,portedepuis
quatreansunprojet
d’abattoirmobile.
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GuylainPageotmilite,lui aussi,
pour que les animauxsoienttraités
avec respect,jusqu’àla fin.
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clair, conduire ses bêtes à l’abattoir
demeure une épreuvedouloureuseet
redoutée.A la tristessede lesvoir partir
s’ajoutele profondsentimentdefrustra-
tiond’êtrebrutalementséparéed’animaux
dontelles’estoccupéedurantdesannées,
sans possibilité de les accompagner
jusqu’àlafin deleur vie.« Quandjelaisse
mabête,jesuisdépossédéeet jepriepour
queçasepassebien. »Sahantise :queles
êtresqu’elleachoyéssoientsoumisàdes
situationsdestress,àdesconditionssani-
tairesdégradantes,voireà de la maltrai-
tance.« Commetout lemonde,j’ai vu les
imagestournéesdanscertainsabattoirspar
[l’association de protection
animale]L214.Ellesm’ontcho-
quée.Onlesaforcémententête
quandonconduitnosanimaux
à l’abattage.C’estcompliquéà
assumer… »

MÉTHODESUÉDOISE
Lasouffranceesttellequel’éle-
veuse,propriétaired’unchep-
tel de240 bovins,s’estmisen
tête,voilà quatreans,de tout
fairepouryéchapper,ens’atte-
lant à un étonnant projet :
construireletoutpremierabat-
toir mobiledeFrance.« L’idée
estdefairevenir l’abattoirà la
fermeplutôtquededéplacerles
animaux,résume-t-elle.Cene
sontpasdescaissesdesavons.Ondoittrans-
porterdelaviande,pasdesêtresvivants. »
Là estla premièreet principalevertude
cetteméthodequ’ellea découvertelors
d’unvoyageenSuède :épargnerauxani-
mauxdepéniblesheuresdetrajet,avecle
risquedestress,desouffrancesetdebles-
suresqu’ellesgénèrent.En France,les
bêtesdefermeparcourenteneffetdescen-
tainesde kilomètres,car une vingtaine
d’abattoirsseulementtraitentlamoitiéde
la productionnationaledeviande.Cette
concentration est aussi géographique,
puisque40%desabattagessedéroulenten
Bretagne.« Ils sontentasséspendantdes
heuresdansdescamions,onlescoupedeleur
environnementet on les mélangeavec
d’autresbêtesqu’ilsneconnaissentpas »,
exposeEmilieJeannin,émue.

Pourvisualiseràquoipourrait ressem-
bler sonabattoirmobile,il faut imaginer
undispositifdequatreremorques,qui se
déplaceraitde ferme en ferme.Dansla
premièreremorque,on trouve l’abattoir
proprement dit; dansla deuxième,les
vestiaires,lesbureauxetlesservicesvété-
rinaires;dansla troisièmeseraréaliséle
ressuage(séchage)descarcasses;etdans
ladernièreserontstockéslesdéchets,les
peaux, etc. Pour Emilie, engagéeà la
Confédérationpaysanne,« c’estsimple,
c’estçaouj’arrête.Jenepeuxpascontinuer
l’élevagesi l’abattagenechangepas.C’est
beaucouptropdouloureux ». A l’entendre,

tout le monde devrait y
gagner :desanimaux moins
stressésdéveloppentmoinsde
toxines,« c’estdoncl’assurance
pourlesconsommateursd’une
viandedemeilleurequalité ».
Pour les éleveurs,assisterà
l’abattage et ne pas laisser
leurs bêtes aux mains des
industriels,c’estretrouverdu
« pouvoir »,de la « dignité » :
« Onreprendla main sur une
phasecruciale.On échappeà
unsystèmed’abattageopaque,
dontonacomplètementperdu
la maîtrise. »

Emilie Jeanninn’estpasla
seuleàvouloirs’affranchirdes
grands groupes industriels.

Plusàl’ouest,enLoire-Atlantique,150éle-
veursbioenvisagenteuxaussideselancer
dans l’abattageà la ferme. Avec une
manièredeprocéderquelquepeudiffé-
rentedecelledécriteparEmilie :l’animal
seraétourdisurplacepuissaignédansun
simplecaissonmobile,avantd’êtretrans-
portédansuneunitéfixe,ditede« miseen
carcasse ».« Celafait unedizained’années
quej’aiçaentête,raconteGuylainPageot,
membredel’associationAbattagedesAni-
mauxsurleurLieudeVie(AALVie)etéle-
veurdevacheslaitièresàVilleneuve-en-
Retz.Onenparlepeudanslemilieu.C’est
unpeutabou,maisjemesuisrenducompte
queçanouspèse,àtous. »Lui,c’estenAlle-
magnequ’iladécouvertcetteméthode,il
yadeuxans.« Cen’estpasdutoutunretour
à destechniquesarchaïques.L’animal

“CEN’EST
PAS DUTOUT
UNRETOUR

À DES
TECHNIQUES

ARCHAÏQUES.”
GUYLAINPAGEOT,

ÉLEVEURDEVACHES
LAITIÈRES
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esttuédansle respectdesrèglessani-
taireslesplusstrictes »,souligne-t-il.

La multiplication de ces initiatives
réjouit JocelynePorcher.Ancienneéle-
veuse,aujourd’huidirectricederecherche
à l’Institut national de Recherchepour
l’Agriculture,l’Alimentationet l’Environ-
nement(Inrae),cettesociologuetravaille
depuis2005surdesalternativesauxabat-
toirs industriels et a créé l’association
Quandl’Abattoir vient à la Ferme.Si la
Francea pris du retard sur cesujetpar
rapport à certainsde sesvoisinseuro-
péens,« c’estparcequela réglementation
l’interdisait ».LaloiEGalim,votéeen 2018,
achangéladonneetarendupossiblel’ex-
périmentation d’abattoirs mobiles.
« Aujourd’hui,peuimportecommentils
sontélevés,touslesanimauxsonttranspor-
tésdanslesmêmesconditions,abattusde
la mêmemanière,danslesmêmesabat-
toirs,rappelleJocelynePorcher.Cesys-
tèmeoccasionnedela culpabilitéet dela
souffrancepour l’éleveur,dont le lent et
patienttravailpeutêtregâchéparcettefin
surlaquelleil n’aaucuncontrôle. »Car,n’en
déplaiseauxvéganes,pourelle,« lamort
prévisibledesanimauxn’empêcheni lelien
ni lerespect ».Cequ’il fautcombattre,c’est
« l’industrialisation desrelations entre
hommesetanimaux ».

CADENCESMODESTES
Resteunequestion :l’abattageàla ferme
est-il économiquementviable? Emilie
JeannincommeGuylainPageotensont
persuadés,etcemalgrédescadencesqui
s’annoncent très modestes, à des

années-lumièredecellesdesgrandsabat-
toirs, où il n’estpas rare que 80 bêtes
soientabattuesparheure,et entre500à
800parjour.Sonabattoirmobileàellene
serendra que sur une seuleferme par
jour, et le rythme quotidien n’excédera
pas5à12 bovins.C’estpeumaissuffisant
pour devenir rentabledèsla deuxième
année, selon les calculs de la jeune
femme.Plutôtquedemisersurlevolume,
commelesabattoirs,Emilie fait un pari :
créerunetoutenouvellefilière devente
et de distribution. La viandeprovenant
desonabattoirmobileseravenduesous
lamarqueLeBœuféthique,unesortede
label,garantissantaux consommateurs
que « lesanimauxont étébiennourris,
sansOGM, et abattus dans de bonnes
conditions ».La viandeseracertesven-
due unpeuplus cher,maisla réduction
du nombre d’intermédiaires pourrait

permettreaussiunerémuné-
ration plus justepour leséle-
veurs, de quoi motiver les
consommateurs.

MOMENTSDE
DÉCOURAGEMENT

Aprèsquatreannéesdecom-
bat,d’allers-retoursincessants
entre saferme et Paris,d’en-
thousiasme, mais aussi de
quelquesmomentsdedécou-
ragement, Emilie entrevoit
enfin le bout du tunnel.
Elle a réussià convaincresix
investisseurs,et, après une
campagne de financement
participatif, la construction
de l’abattoir mobile devrait
démarrer en novembre.
Guylain Pageotet sescama-
radesont euxaussidécidéde
setournerverslefinancement
participatif pour lancer la
constructiondevingtcaissons
mobiles. Evidemment, les
industrielssurveillentdeprès
l’émergencedecesinitiatives,
à en croire Emilie Jeannin :
« Desbanquessesontmontrées
trèsfrileusesavecmoi,et cer-
tainesm’ontavouéavoir reçu

des pressionspour ne pas me soute-
nir. Notre projetdérangeforcément.Onbou-
leverseun systèmebienétabli. »Jocelyne
Porcherpointeunautredanger :lerisque
derécupérationdecettedémarche.Selon
l’auteurede « Causeanimale,causedu
capital »(éd. LeBordde l’eau),lesindus-
triels,surfantsur lespréoccupationsdes
consommateurs,pourraient être tentés
d’investircemarchéémergentsansbou-
leverserlanaturedeleurspratiques– en
somme,d’endévoyerlaphilosophie.Elle
met en garde :« Il estimportantqueles
consommateurscomprennentqu’unsys-
tèmed’abattagerenvoieàunsystèmed’éle-
vageouàunsystèmedeproduction.Abattre
“à la ferme”desanimauxsortisdel’indus-
trie, même“welfarisée”[se proclamant
soucieusedu bien-êtreanimal,NDLR] et
repeinteenvert,nechangepasgrand-chose
pourlesanimaux. »

EmilieJeannincommercialise
« endirect »la viandeissue
de sonélevage.

Cedispositifdel’associationAALViepeutse déplacer
facilement,defermeenferme.
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